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  Jean, «le dernier» évangile


  «Jean, le dernier, voyant que les choses corporelles avaient été exposées dans les évangiles, poussé par ses disciples et divinement inspiré par l'Esprit, fit un évangile spirituel.» Ces mots de Clément d'Alexandrie (150-216), rapportés par Eusèbe de Césarée (Histoire ecclésiastique VI, 14, 7), ont forgé la réputation du Quatrième évangile comme «évangile spirituel». D'autres anciens –tel Irénée (fin du IIe siècle)– affirment aussi que Jean est le dernier des quatre évangiles. Un évangile relit la vie de Jésus à travers le prisme de l'événement pascal –sa mort et sa résurrection–, mais aussi à la lumière d'une certaine expérience ecclésiale, plus ou moins longue. Ce n'est pas sur-le-champ que l'on saisit au mieux le sens des événements importants que l'on vit; il faut du temps pour relire les souvenirs, les ruminer, les interpréter. La densité du message johannique implique une distance assez longue entre les faits relatifs à Jésus et leur interprétation.


  Jean fournit des indices de cette lente gestation. Lorsque Jésus, après avoir chassé les vendeurs du Temple, déclare relever en trois jours le sanctuaire, Jean écrit: «Aussi, lorsque [Jésus] fut relevé des morts, ses disciples se souvinrent qu'il avait dit cela, et ils crurent à l'Écriture et à la parole que Jésus avait dite» (Jn2, 22). C'est après la résurrection que les disciples se sont souvenus des propos de Jésus et y ont cru. Lorsqu'il entre à Jérusalem assis sur un âne (Jn12, 14-15; voir Za9, 9), Jean précise: «Cela, ses disciples ne le comprirent pas tout de suite; mais, lorsque Jésus fut glorifié, alors ils se souvinrent que cela avait été écrit à son sujet, et qu'on lui avait fait cela» (Jn12, 16). Là encore, c'est après sa mort et sa résurrection que les disciples se rappellent ce que Jésus a dit et fait. Auparavant, ils n'avaient pas compris la portée des événements vécus avec lui, ni vraiment saisi son identité.


  Jean, un évangile parmi d'autres


  Comme ses prédécesseurs les évangiles synoptiques, celui de Jean communique un témoignage de foi sur Jésus, en racontant sa vie depuis son baptême par Jean-Baptiste (allusion en Jn1, 32-34) jusqu'à sa passion (Jn18–19) et sa résurrection (Jn20–21). Cependant, par bien des aspects, ce «petit livre» (grec biblion, Jn20, 30) est différent. Jean souligne notamment la dimension théologique et symbolique de la mission de Jésus, de sa personne comme de son message. On l'a d'ailleurs souvent considéré comme l'un des premiers représentants de la mystique chrétienne, c'est pourquoi Clément l'appelle «un évangile spirituel». Cette désignation a toutefois des limites. En opposant ainsi Jean aux trois synoptiques, on ne rend justice ni à l'un ni aux autres. En effet, les évangiles selon Matthieu, Marc et Luc ne sont pas des ouvrages un peu terre à terre, qui se seraient contentés de rapporter les faits bruts (les «choses corporelles»). Leur témoignage au sujet de Jésus et de sa mission est tout aussi spirituel que celui de Jean et leur portée tout aussi grande, bien que leurs récits soient peut-être d'une facture plus ordinaire que certaines pages de Jean. Il est bien clair que les évangiles synoptiques constituent, eux aussi, une œuvre spirituelle.


  De son côté, si Jean a un message particulier à transmettre, il ne le fait pas en invalidant celui des trois autres. Il ne cherche ni à les supplanter ni à les marginaliser. D'ailleurs, on ne sait même pas s'il a connu l'un ou l'autre des synoptiques, ou deux,ou même les trois; ni sous quelle forme il aurait pu les connaître: orale ou écrite, partielle ou complète. Ce qui compte, pour lui, c'est d'affirmer que son livre transmet tout ce qu'il faut pour guider les croyants sur leur route: «Il y a encore beaucoup d'autres signes que Jésus a faits sous les yeux de ses disciples, (et) qui ne sont pas mis par écrit dans ce livret. Mais ceux-là ont été mis par écrit afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et qu'en croyant vous ayez la vie en son nom» (Jn20, 30-31). Le Quatrième évangile ne cache pas les limites de son enquête sur Jésus et ne prétend nullement être un récit du genre «Vie et œuvres complètes de Jésus Christ». Mais il affirme qu'il n'y a plus besoin d'ajouter de nouveaux récits sur lui, car ce qu'il faut savoir pour le salut a déjà été dit.


  Jean, «un évangile spirituel»


  Clément a raison: l'évangile de Jean est d'une grande puissance spirituelle parce qu'il est le dernier. Il a fallu du temps et une longue expérience de la vie chrétienne au quotidien pour aboutir à sa rédaction. C'est un fruit mûr de la littérature chrétienne des origines. Mais le fait qu'il soit riche et subtil, et propose une relecture théologique et symbolique des événements concernant Jésus, n'enlève rien à la pertinence de son ancrage dans l'histoire et la géographie. Sur ce plan, il serévèle même plusieurs fois meilleur que les synoptiques puisqu'il connaît bien la vie religieuse juive et la topographie palestinienne du temps de Jésus.


  La dimension spirituelle de Jean n'est pas sans rapport avec son insistance sur le rôle de l'Esprit dans la formation des souvenirs sur Jésus. Lors du dernier repas avec ses intimes, Jésus annonce que «le Paraclet, l'Esprit Saint que le Père enverra en mon nom, lui vous enseignera tout et vous fera vous souvenir de tout ce que je vous ai dit» (Jn14, 26). L'Esprit sera donné non pour fournir un nouvel enseignement ni une nouvelle révélation, mais pour rappeler et enseigner plus en profondeur ce que Jésus lui-même a dit. Tout l'évangile porte la trace de cette maturation post-pascale. En outre, ce verset dit que les disciples ne seront pas livrés à leur seule mémoire humaine, toujours faillible, mais qu'ils bénéficieront grâce à l'Esprit d'un nouveau type de mémoire: la mémoire croyante, ecclésiale, fondée sur l'anamnèse de la mort et de la résurrection de Jésus (voir 1Co11, 23-26). Jean ajoute ailleurs cette confidence de Jésus: «J'ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais pour le moment vous ne pouvez pas les porter. Aussi, lorsqu'il viendra, lui, l'Esprit de vérité, il vous conduira dans la vérité tout entière» (Jn16, 12-13). Tout ne pouvait pas être dit, assimilé, compris, avant la Pâque de Jésus et l'envoi de l'Esprit. Clément d'Alexandrie le disait: Jean a été «divinement inspiré par l'Esprit».


  Un évangile d'interprétation délicate


  Au IIe siècle, d'autres évangiles dits «apocryphes» ont pullulé. Irénée de Lyon les dénonce avec un humour féroce, parce qu'ils véhiculent une spiritualité plus ou moins désincarnée, sous la forme d'élucubrations ésotériques ou gnostiques. Tout cela trahit le message de Jésus et l'historicité de sa personne, ce qui a conduit ces ouvrages à être rejetés par l'Église. Mais l'évangile de Jean lui-même n'est pas exempt de telles ambiguïtés, puisqu'un gnostique –un certain Héracléon– sera le premier à nous en livrer un commentaire. De fait, une lecture superficielle de Jean semble aller dans ce sens.


  En déformant certains traits du récit ou du discours johannique, on a parfois voulu faire de son héros une sorte de petit dieu venu visiter la terre, mais sans vraiment faire partie de l'humanité avec toute sa dimension concrète. Un petit dieu qui savait tout à l'avance, maîtrisait tout et ne souffrait de rien. Mais lire ainsi Jean, c'est occulter certains détails de son évangile: la fatigue de Jésus, épuisé par la marche sous le soleil lorsqu'il s'arrête au Puits de Jacob (Jn4, 6); ses larmes à la tombe de Lazare, perçues par les visiteurs comme signe de son affection pour son ami (Jn11, 35-36); ou encore, sa soif exprimée sur la croix au moment de mourir (Jn19, 28). C'est ignorer que Jean est l'évangéliste qui appelle le plus souvent Jésus «un homme». C'est encore oublier le geste inouï du lavement des pieds, accompli par Jésus contre toutes les convenances de sa culture (Jn13, 4-17).


  Certes, ces données du récit johannique attendent aussi d'être interprétées symboliquement, mais cela ne peut se faire au détriment du premier degré ordinaire d'interprétation. Reprenant une pratique connue du judaïsme antique, Jean aime à jouer sur le double sens des mots et des formules. Il invite ainsi son lecteur à comprendre au-delà des apparences, mais jamais en faisant l'impasse sur la dimension concrète. Le symbolisme johannique serait de mauvais aloi s'il ne s'appuyait pas sur des réalités solides.


  1.

  Avant d'ouvrir le livre


Qui est l'auteur du Quatrième évangile ?

« Évangile selon Jean »

Les premiers manuscrits du Quatrième évangile (IIe-IVe siècle) portent la mention « Évangile selon Jean » ou « Selon Jean ». Qui est ce Jean ? Une antique tradition voit en lui l'apôtre, fils de Zébédée. Bien qu'elle se soit imposée, elle n'est pas assurée. De fait, l'évangile mentionne une seule fois « les fils de Zébédée » sans leurs noms (Jn 21, 2), et se réclame d'un « disciple que Jésus aimait » (Jn 21, 20.24 ; voir aussi 13, 23-25 ; 19, 26.35 ; 20, 2-4.8 ; 21, 7). La tradition s'appuie sur le fait que ce disciple anonyme apparaît souvent avec Pierre, comme Jean dans l'œuvre de Luc (Lc 22, 8 ; Ac 3, 1.3.11 ; 4, 13.19 ; 8, 14.17).

On dit souvent qu'Irénée de Lyon est le premier qui identifie l'évangéliste avec le fils de Zébédée. En réalité, il parle toujours du « disciple du Seigneur » sans dire qu'il est l'un des Douze apôtres ; et lorsqu'il évoque « les fils de Zébédée », il ne suggère pas que l'un d'eux est le « disciple du Seigneur » (Contre les Hérésies I, 21, 2). Certes, il associe parfois l'évangéliste à des apôtres (Contre les Hérésies II, 22, 5 ; voir encore III, 3, 4 ; III, 16, 1-2 ; III, 21, 3) ; une fois même, il le nomme « apôtre » (I, 9, 2.3). Mais Irénée ne réserve pas le titre d'apôtres au cercle des Douze et à Paul : il désigne ainsi Barnabé, Étienne, Luc et le « diacre » Philippe. Pourquoi donc ne le ferait-il pas une fois aussi pour l'évangéliste ? Mais cette unique exception ne pèse guère face à la vingtaine de cas où il l'appelle « le disciple du Seigneur ».

Une chose est sûre : pour Irénée, cet auteur s'appelait Jean. Or, cela ne prouve pas qu'il s'agisse du fils de Zébédée, car dans l'antiquité le prénom Jean – hébreu Yôḥanan, « Dieu a fait grâce » – était très fréquent : au temps de Jésus, il occupait le 5e rang parmi les 99 noms masculins préférés des juifs.

« Le disciple que Jésus aimait »

Le « disciple du Seigneur » d'Irénée rappelle le « disciple que Jésus aimait » de l'évangile. Or, comme ce dernier n'apparaît pas durant la vie publique de Jésus, ce n'est pas l'un des Douze. D'ailleurs, ces Douze, le Quatrième évangile ne les évoque que deux fois, et sans donner leurs noms (Jn 6, 67.70.71 ; 20, 24) ; de plus, il ne parle jamais des « apôtres » (en Jn 13, 16, le mot grec apostolos a le sens banal d'« envoyé »). Cependant, le disciple bien-aimé est un intime de Jésus qui a une certaine importance, puisqu'il occupe la place d'honneur au repas d'adieu, près de Jésus (Jn 13, 23-25 ; 21, 20). Pourquoi alors ne pas voir en lui le propriétaire de la maison dans laquelle se tient le repas (voir Mc 14, 13-15) ? Jésus était recherché par la police (Jn 11, 57), on peut donc penser que son hôte ne craignait rien en l'accueillant chez lui. Aussi n'est-il pas absurde de voir en lui cet « autre disciple connu du grand prêtre », qui permettra à Pierre d'entrer dans la cour du Grand Prêtre (Jn 18, 15-16).

De plus, Jean connaît la liturgie juive, ses fêtes et ses rites, et la topographie de Jérusalem : il cite les piscines de Bethzatha (Jn 5, 2) et de Siloé (Jn 9, 7.11), le portique de Salomon (Jn 10, 23), le « Prétoire » (Jn 18, 28.33 ; 19, 9) et le « Dallage » (grec Lithostrôtos, araméen Gabbatha, Jn 19, 13). Il sait aussi que les travaux de reconstruction du Temple durent depuis 46 ans (Jn 2, 20). Tout cela pointe en direction d'un habitant de Jérusalem très au fait des pratiques religieuses. En effet, les Actes des apôtres signalent que beaucoup de prêtres juifs ont embrassé la foi au Christ (Ac 6, 7) : pourquoi le « disciple que Jésus aimait » ne serait-il pas l'un d'eux, ayant ses entrées chez le grand prêtre ? Certains Pères de l'Église vont dans ce sens (EUSÈBE DE CÉSARÉE, Histoire ecclésiastique III, 31, 3 ; V, 24, 3).

Une école johannique ?

D'après Clément d'Alexandrie, le « disciple que Jésus aimait » aurait eu à son tour des disciples. Attirés par son expérience personnelle de Jésus et par son regard théologique affiné, ils auraient formé une ou plusieurs petites communautés, pour lesquelles ils l'auraient invité à mettre par écrit son témoignage. Le « disciple que Jésus aimait » est l'initiateur de la littérature dite « johannique », qui comprend l'évangile ainsi que trois lettres. De cet ensemble littéraire, le Quatrième évangile est le plus beau fleuron. En revanche, on doit attribuer l'Apocalypse de Jean à un autre « Jean ».

Selon la tradition, c'est le disciple bien-aimé qui est l'auteur de l'évangile et l'aurait écrit de bout en bout dans son ordre actuel. Mais si cet évangile a une belle unité stylistique, des indices – la maturité impressionnante de ses réflexions, mais aussi certaines ruptures ou incohérences narratives – suggèrent plutôt que sa rédaction s'est étalée dans le temps. C'est pourquoi on a émis l'hypothèse qu'au sein de la communauté johannique il y avait une « école johannique », à la manière des diverses écoles de pensée gréco-romaines, chacune rattachée à un maître. Une école possède une manière propre de parler, des codes, une culture et une mémoire communes. De même, certains grands peintres ont travaillé avec des disciples, et seul le regard aiguisé d'un spécialiste peut repérer les endroits où ceux-ci ont pris le relais du maître pour achever la toile. La rédaction de l'évangile se serait donc faite en plusieurs étapes, le maître transmettant son témoignage à des disciples : « C'est ce disciple qui a témoigné de ces choses » (Jn 21, 14a ; voir 21, 20) ; son école l'aurait validé : « Et nous savons que son témoignage est vrai » (Jn 21, 24b) ; et cette information nous aurait été communiquée par un ultime rédacteur qui dit « je » (Jn 21, 25).

« C'est ce disciple qui témoigne de ces choses et qui les a écrites » (Jn 21, 24). Le « disciple que Jésus aimait » (Jn 21, 20) a-t-il donc rédigé lui-même son témoignage ? Cette interprétation n'est pas la plus probable. En effet, le verbe « écrire » peut signifier « faire écrire ». Ainsi, après avoir lu le motif de la condamnation de Jésus (Jn 19, 21-22), les autorités juives disent au préfet romain : « N'écris pas : “Roi des Juifs”... », mais Pilate rétorque : « Ce que j'ai écrit, je l'ai écrit ! » Or, il est clair qu'il n'a pas écrit lui-même ces mots, mais les a fait écrire. Ce mot de Pilate et l'allusion au disciple bien-aimé sont les deux seuls cas où le verbe « écrire » ne renvoie pas à un passage d'Écriture (« Il est écrit :... ») : il convient donc de les interpréter tous deux de la même façon.

Ce serait alors un membre de l'école johannique qui aurait mis par écrit le témoignage de son maître sur Jésus. Cet « évangéliste » aurait ainsi rédigé l'essentiel du livre, avec une vraie liberté d'auteur qui choisit les scènes à raconter et leur agencement (voir Jn 20, 30-31). Certains ajouts majeurs, tels le Prologue et le chap. 21, seraient dus à un « rédacteur final », qui aurait ainsi actualisé le message johannique, tout en le menant au sommet de son art.

Date et lieu de rédaction

Date

L'évangile selon Jean suppose connues certaines données des synoptiques : la liste des Douze et la figure de Marie-Madeleine, par exemple. Il leur est donc postérieur. En outre, il emploie un terme inconnu de la littérature grecque : aposunagôgos, « séparé de la Synagogue ». Il a dû le créer pour évoquer une situation particulière. Mais une telle mesure d'exclusion n'a de sens qu'à la fin du Ier siècle, car avant la destruction du Temple (70), le judaïsme était divers, chaque groupe ayant ses croyances et pratiques : Pharisiens, Sadducéens, Baptistes, Nazaréens, Zélotes, Esséniens de Qumrân. Après 70, les familles sacerdotales perdront le pouvoir. En misant sur l'observance stricte des préceptes de la Tora, et non plus sur le culte sacrificiel, le mouvement pharisien permettra au judaïsme de survivre à la destruction du Temple.

Chez Jean, le premier emploi de ce terme attribue l'exclusion aux « juifs » (Jn 9, 22), et le deuxième aux Pharisiens (Jn 12, 42). Quant au dernier, Jésus annonce par lui au futur une menace qui pèsera sur ses disciples (Jn 16, 2). Cela vise donc une époque future où être juif, ce sera être dans la mouvance pharisienne. Face à ces gens qui se déclarent « disciples de Moïse », un petit groupe émerge : celui des disciples de Jésus, représenté par l'ancien aveugle (Jn 9, 28). Il y a donc de bonnes chances pour que le livre de Jean date d'après 70. Et comme on date Matthieu et Luc des années 80-90, on situe la rédaction finale de Jean à la fin du Ier siècle.
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